CONTRIBUTION DES TIC POUR ARTICULER LES INITIATIVES DE SOLIDARITE
Après la présentation des différents membres de la table ronde, le modérateur a proposé une méthodologie de travail :

1. Etat des lieux 

2. prospectives / recommandations

Le modérateur a proposé de tenir compte dans nos discussions des 3 thèmes transversaux qui sont :

a. la culture de la Caraïbe

b. prévention des catastrophes dans la Caraïbe

c. besoins exprimés directement par la société haïtienne

a. la culture de la Caraïbe

La question relative à l’articulation des initiatives externes de solidarité a donné lieu à un débat très animé portant sur le concept « externe ». Certains ont posé la question à savoir : peut-on parler d’initiatives externe dans la mesure où l’internet rend caduque la dimension interne et externe. Pour d’autres le concept « externe » limite la portée des initiatives de solidarité. D’où la nécessité de reformuler le thème en enlevant le concept « externe ».

Schiller pense que la formulation pose problème car la solidarité doit s’exprimer de l’extérieur. Car, tel que formulé, c’est comme si on faisait fi de ce qui a été accompli à l’intérieur dans le pays. Il faut que la solidarité externe ne détruise pas celle de l’intérieur. 
Taran pense que ce n’est pas le libellé qui pose problème mais le rôle de la technologie dans la société.

Au sujet du mot articuler, certains pensent qu’il faudrait initier un cadre pour faciliter la mise en commun des initiatives. L’une des questions qui devait nous préoccuper c’est que Haïti demeure un pays incompris. 

La solution qu’on propose renvoie à la compréhension et à l’identification des difficultés. Dans ce cadre là, trois propositions ont été émises : 

1. le système mobile ne coûte pas cher, or le peuple haïtien dispose déjà des téléphones portables

2. l’agriculture et l’aménagement du territoire peut se faire à l’aide de la technologie. 

3. les médias qui amènent l’internet peuvent contribuer à mieux faire connaître els initiatives et la voix du peuple. 

On en revient à la notion d’articulation pour montrer qu’il y’a un certain nombre de besoin à répondre. Il y’a des institution qui interviennent mais on ne sait pas ce qu’elle font. Au moment où l’on est en train de faire des projets ici, on en fait autant ailleurs. DSonc ce qui manque, c’est un cadre pour faire atterrir tout cela. 
Pour Richard, ce n’est pas des projets qui manquent. Le problème réside au niveau de l’absence des infrastructures pour mettre tout cela en place. Ce à quoi Maguy adhère en disant qu’il faut démocratiser l’accès aux nouvelles technologies pour que les groupes exclus aient accès à ces moyens. Hos, ils apportent une contribution importante à la vie sociale et culturelle en Haïti. Deuxièmement, poursuit Maguy, au niveau internationale, il faut porter des initiatives à la connaissance des acteurs internationaux. 
La raie question c’est la capacité de créer un espace pour travailler et définir le chaînon manquant. Si on y parvient, on aura fait quelque chose. Selon Deirdre, il faudrait faire les connexions avec les gens en Haïti, définir les initiatives culturelles puis les identifier. 
On est devant une vrai difficulté pour savoir qu’est ce qui en est avant de sortir de la discussion. 
Selon Yaovi qui a présenté une motion, il faut savoir ce qui existe, dans quel domaine il y a des initiatives culturelles. A cette interrogation, Maguy répond qu’au GRAP, on essaie d’aménager un espace où des acteurs s’expriment. En en a donné plusieurs exemples. Selon certains, pour améliorer la technologie en Haïti, il faut avoir des clients pour diminuer les prix. 
Après la pause, le modérateur a signalé qu’il n’a pas pour objectif d’orienter le débat, tout en signalant qu’il faut recentrer le débat. 

Yaovi pose la question a savoir qu’elles sont les projets en cours ou passé et enchaîne en disant qu’il aimerait parler d’une initiative entamée depuis peu. Il s’agit de mettre un lien entre les écoles en Haïti et les écoles dépendant des municipalités communistes en France. Car elles ont été sensibilisées à la situation en Haïti. 

L’association Zanmi Zetwal Ayiti est porteuse de ce projet. Il s’agit à partir de ce projet de voir comment articuler tout ceci par l’internet : par la création de cybercafé en Haïti. On pourrait donner des cours via internet.
Selon Schiller, le besoin de Yaovi montre la nécessité de centrer le débat sur les initiatives. 
La question du virtuel se pose en effet, car il y va de l’efficacité dans la société haïtienne. Mais comment rendre ces initiatives efficaces ?  Pour y parvenir il faudrait qu’il y ait une logique commune à tous, un tronc commun pour s’approprier la démarche. Peut-on proposer les TIC pour avoir cette démarche ? 

Par ailleurs, une étude serait très importante sur la solidarité Caribéenne. Il s’agirait via cette étude, d’évaluer historiquement ce processus. 

L’étude peut donner toutes les informations dont on ne dispose pas à ce moment. 

A la reprise, le modérateur nous a fait part des échos reçus des autres groupes quant aux difficultés rencontrées à l’identification des aux initiatives. A son avis, il faut être humble et modeste pour accepter que l’on a buter sur un vrai obstacle afin d’avancer. On a pas vraiment d’idée sur ce qui ce fait au niveau des initiatives culturelles dans la Caraïbe. Cela doit nous permettre aussi de formuler des propositions dans l’articulation des initiatives existantes. Ce point de constat doit être repris comme élément pour continuer la réflexion. Erick a proposé que si nous avons quelque chose à suggérer concernant les insatisfactions de ce matin, il est ouvert à nous écouter. Chaque personne est appelée à proposer une ou deux pistes de stratégies, moyens ou propositions sur l’articulation des initiatives liées au TIC. A cela, il a été ajouté qu’il ne s’agissait pas d’une méconnaissance de ce qui existait en terme d’initiatives. On sait ce qui se fait. A titre d’exemple, le SMS a été largement utilisé dans le cadre des secours apporté aux Haïtiens. L’idée est de tirer des leçons des expériences haïtiennes de par le monde, pour les articuler à ce qui se fait en Haïti. Schiller a fait mention de contextualiser le débat autour des termes de références soumis par Cardicis 3 à notre appréciation (voir le document de travail).
Le contexte de notre mission est lié à la prolifération des initiatives qui induit des obstacles organisationnels. D’où la nécessité d’établir des stratégies, des moyens et des propositions. Les stratégies renvoient à comment articuler la démarche. Les moyens : application permettant d’encadrer les initiatives de solidarité. Cardicis 3 attend de nous une meilleure organisationnel/articulation des réseaux. Il s’agit de construire une voiture donc, il ne faut pas toujours avoir en tête les trois points transversaux : (lié à la  culture, à la prévention des désastres…)

Certains parlent de changement de paradigme en faisant la projection sur la faisabilité des projets. D’autres postulent que les 4G par le dispositif proposé par microsoft peut faire converger des fonds vers Haïti et cela peut contribuer au développement du pays. 

Restitution des points de vue de chaque intervenant de manière synthétique sous forme de 3 axes.

Il s’agit de créer une communauté virtuelle d’initiatives de solidarité garantissant leur crédibilité, leur productivité et leur intégration à la société haïtienne. En terme de moyen, il a été proposé de créer un portail-clean house (métasite) réseau d’accès.

Objet partagé – indicateur de réussite, promotion des initiatives haïtiennes de l’intérieur et/ou de l’extérieur. 
Terminologie commune – définir les besoins, faciliter l’interaction entre les acteurs.  
Création d’une structure de suivi. Ce qui peut être assuré par l’état ou la société civile
.
Réaliser des études sur les besoins partagés d’information 

Réaliser des actions pédagogiques

Si l’on y parvient, cela renforcera le gouvernement haïtien. Schiller a demander comment nous allons faire pour permettre à ce qui n’a jamais été fait de se réaliser ?

On est ici dans un cadre informel. Le souci est de sortir d’une situation ad hoc vers une situation institutionnelle. Pour Richard, il ya un défi à relever : obtenir la coopération de tous les acteurs. Il faut avoir des idées novatrices pour que les gens acceptent de participer. Cardicis peut être le cadre institutionnel ou un comité d’acteurs étrangers et haïtiens puissent assurer le suivi. 
Le deuxième point abordé : dans un contexte de prospective, il s’agit de faire ou de préciser els critère de réussite. Que doit-on faire pour que ça marche. 
Après un débat sur l’opportunité d’établir des critères de moyens, on a conclu que la journée de travail était productive et riche en débats car nous avons identifié que ce travail n’avait jamais été effectué auparavant. Mais les différentes mesures sont prématurées, nous savons néanmoins ce que nous pouvons faire demain. Ce n’est pas parfait mais nous devons réaliser un effort de systématisation. La manière de procéder pourrait être le « quoi d’abord». Il faut déterminer le détail du quoi et parler de quand mettre en œuvre les initiatives. Enfin, il faudra avoir des propositions beaucoup plus pointues et de voir comment els faire atterrir.  
� Un vote a été réalisé pour déterminer si cette structure serait étatique ou plutôt de la société civile : tous els participant sauf un (Yaovi qui plaide en faveur d’une forme société civile) ont opté pour laisser la structure ouverte. 





